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L’Olympiade culturelle 
en Grand Est
À la croisée du 
patrimoine, des arts et 
des sports 

Allier l’art et le sport est l’un des 
fondements de l’Olympisme. À 
l’occasion des Jeux de Paris 2024, 
arts et sports dialoguent et s’en-
richissent, pour des Jeux ouverts, 
participatifs, fédérateurs et 
inclusifs. Dès aujourd’hui dans les 
territoires, la culture offre au plus 
grand nombre l’opportunité de 
participer à l’Olympiade 
Culturelle Paris 2024 . 
Cette programmation artistique et 
culturelle pluridisciplinaire 
explore les liens entre l’art et le 
sport, mais aussi les valeurs 
communes à ces disciplines 
comme l’excellence, l’inclusion, la 
diversité culturelle et l’universa-
lisme. Elle amène la culture dans 
les lieux sportifs ou insolites. 
Jusqu’en septembre 2024
plusieurs grands rendez-vous 
dans le Grand Est sublimeront, 
grâce à la création artistique, le 
dialogue entre sport et culture à 
la faveur d’une programmation 
unique mêlant pratiques 
artistiques et sportives.

À l’occasion des Journées 
européennes du patrimoine 2023, 
la direction régionale des affaires 
culturelles du Grand Est 
(ministère de la Culture) est à 
l’initiative de trois programma-
tions exceptionnelles à Clairvaux 
(Aube), au Château de Lunéville 
(Meurthe-et-Moselle) et au Palais 
du Rhin.

The cultural Olympiad 
in the Grand Est
At the crossroads of 
heritage, arts, and sport 

Combining art and sport is one 
of the foundations of Olympism. 
For the Paris 2024 Games, the arts 
and sports will be in dialogue and 
will enrich each other, to ensure 
that the Games are open
participatory, unifying, and 
inclusive. Today in the 
territories, culture is giving as 
many people as possible the 
opportunity to participate in the 
Paris 2024 Cultural Olympiad . 
This multi-disciplinary artistic and 
cultural programme explores the 
links between art and sport, as 
well as the values shared by these 
disciplines, such as 
excellence, inclusion, cultural 
diversity, and universalism. It 
brings culture to sporting sites 
and unusual places. Until 
September 2024, several major 
events in the Grand Est region 
(the Great East area of France) 
will use, thanks to artistic 
creation, the dialogue between 
sport and culture through a 
unique programme combining 
artistic and sporting practices.

To mark the 2023 European 
Heritage Days, the Grand Est 
Regional Department of Cultural 
Affairs (the Ministry of Culture) is 
organising three exceptional 
programmes at Clairvaux (Aube), 
at the Château de Lunéville 
(Meurthe-et-Moselle), and at the 
Palais du Rhin (the Palace of the 
Rhine) in Strasbourg.

Die Kulturolympiade in 
der Région Grand Est
An der Schnittstelle 
zwischen kulturellem 
Erbe, Kunst und Sport

Die Verbindung von Kunst und Sport 
ist einer der Grundgedanken der 
olympischen Bewegung. Bei den 
Olympischen Spielen 2024 in 
Paris treten Kunst und Sport in einen 
Dialog der wechselseitigen 
Bereicherung, um aus den 
Spielen eine offene, partizipative, 
verbindende und inklusive 
Veranstaltung zu machen. Jetzt wird 
der Bevölkerung im ganzen Land 
über die Kultur die Möglichkeit 
geboten, sich an der Olympiade 
Culturelle Paris 2024 zu beteiligen. 
Das multidisziplinäre künstlerische 
und kulturelle Programm beschäftigt 
sich mit den Verbindungen zwischen 
Kunst und Sport, aber auch mit den 
Werten, die beiden gemeinsam sind: 
Spitzenleistungen, Inklusion
kulturelle Vielfalt und 
Universalismus. Es bringt die Welt 
der Kultur in Sport- und andere 
außergewöhnliche Stätten. 
Bis September 2024 wird bei 
mehreren großen Veranstaltungen in 
der Région Grand Est durch 
kreatives Schaffen der Dialog 
zwischen Sport und Kultur gepflegt 
- mit einem einzigartigen Programm, 
bei dem künstlerische und sportliche 
Aktivitäten zusammenfließen.

Anlässlich der European Heritage 
Days 2023 schuf die 
Regionaldirektion für kulturelle 
Angelegenheiten der Région Grand 
Est (DRAC - Ministère de la Culture) 
außergewöhnliche Programme für 
drei Kulturstätten: Clairvaux (Aube), 
Schloss Lunéville (Meurthe-et-Mo-
selle) und Palais du Rhin.
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Les archives racontent l’art et le sport au tour-
nant du XXe siècle
À l’occasion de l’Olympiade culturelle, cette exposition propose 
un regard entre patrimoine et pratiques sportives en Alsace de 
1896 (premiers Jeux Olympiques de l’ère moderne) à 1924 (Jeux 
d’été de Paris).
Illustré par des documents d’archives, des photographies et des 
objets conçus durant cette période, le parcours se déroule selon 
les thèmes suivants :

Le renouveau des Jeux Olympiques en 1896

Arts et sports

Les femmes et le sport

Le sport en Alsace à travers : 
L’évolution des pratiques sportives ; Les équipements sportifs ; 
Les grands évènements sportifs ; Une petite galerie de portraits.

The archives tell the story of art and sport at the 
turn of the 20th century
On the occasion of the Cultural Olympiad, this exhibition takes a 
look at Alsace’s heritage and sporting practices from 1896 
(the first Olympic Games of the modern era) to 1924 (the Paris 
Olympic Summer Games).
Illustrated by archive documents, photographs, and objects 
designed during this period, the tour takes the following themes:

The revival of the 1896 Olympic Games

The arts and sport

Women and sport

Sport in Alsace through : 
The evolution of sporting practices ; Sports facilities ; Great spor-
ting events ; A small gallery of portraits.

Unsere Archive erzählen von Kunst und Sport 
um die Wende zum 20. Jahrhundert
Mit dieser Ausstellung im Rahmen der Kulturolympiade soll ein 
Einblick in das Zusammenspiel von Kultur und sportlicher 
Aktivität im Elsass im Zeitraum von 1896 (erste Olympische 
Spiele der Neuzeit) bis 1924 (Olympische Sommerspiele in Paris) 
vermittelt werden.
Im Verlauf der Ausstellung werden anhand von 
Archivdokumenten, Fotografien und Objekten aus diesem 
Zeitraum die folgenden Themenbereiche behandelt:

Die Erneuerung der Olympischen Spiele 1896

Kunst und Sport

Die Frauen und der Sport

Der Sport im Elsass :
Die Entwicklung der sportlichen Aktivitätdie ; sportlichen
Einrichtungen ; die großen Sportereignisse ; eine kleine 
Porträtgalerie

PODIUM 1896



LA RENAISSANCE 
DES JEUX OLYMPIQUES
Initiés par Pierre de Coubertin, les premiers Jeux Olympiques 
de l’ère moderne (Athènes 1896) font renaître les épreuves 
antiques et se déroulent dans le stade panathénaïque, 
restauré pour l’occasion. Devenus laïcs, les Jeux et leur 
universalisme prônent un monde pacifique et des valeurs 
d’éducation par le sport. Le renouveau des Jeux s’inscrit 
néanmoins dans une période d’évolutions politique et 
sociale qui transforment les pratiques et les esprits. Les 
sports de loisirs évoluent vers une pratique réglementée, 
compétitive puis peu à peu professionnelle. Ils sont 
rapidement un moyen de faire-valoir des nations à la veille 
de la Première Guerre mondiale. 

Influencée par son voisin germanique, l’Alsace a fait très tôt 
une place importante à la gymnastique. Une fois rattachée à 
l’Empire allemand, elle connaît la même évolution des 
pratiques sportives, amorcée au tournant du XXe siècle. Les 
sports modernes se développent, soutenus par un important 
réseau d’associations locales. L’Alsace, fer de lance dans 
plusieurs disciplines, forme des athlètes qui se distinguent 
dans les compétitions nationales et internationales.

Durant l’Antiquité, les Jeux Olympiques étaient 
une manifestation religieuse. Le néo-classicisme 
du XVIIIe siècle et les découvertes archéologiques 
ont fait naître un intérêt prononcé pour la culture 
antique et le culte de l’athlète grec. Au cours de la 
seconde moitié du XIXe siècle, plusieurs tentatives 
ont précédé la renaissance des JO.

Lancer de disque au stade panathénaïque, 
Jeux olympiques d’Athènes (?), 

fin XIXe s. – début XXe s.
© J. Chamonard, EFA FJC P 12.

Wilhem Pittner, Médaille de participant offerte aux Jeux 
Olympiques de 1896
© Collections du Musée national du sport, Nice, France.
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LES CONCOURS D’ARCHITECTURE
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Concours pour le stade de la VIIIe 
Olympiade, Paris 16e : façade princi-

pale du stade nautique, non daté
© Fonds Louis Süe (1875-1968). SIAF/Cité de 

l’architecture et du patrimoine/Archives 
d’architecture contemporaine / © Adagp, Paris, 

2023.

Le projet de stade nautique des 
architectes René Loysel, F. Redon et 

Louis Süe arrive en quatrième 
position du concours.

Concours pour les stades de la VIIIe 
Olympiade, Porte Molitor, 
Paris 16e : perspective à vol d’oiseau 
du stade athlétique, non daté 
© Fonds Félix Dumail (1883-1955). SIAF/Cité de 
l’architecture et du patrimoine/Archives 
d’architecture contemporaine.

Événement au rayonnement international, les Jeux Olympiques modifient le tissu urbain et l’architecture des villes 
hôtes. Celles-ci se dotent d’équipements sportifs d’envergure pour accueillir des athlètes toujours plus nombreux. 
Elles transforment des stades existants (Anvers, 1920) ou érigent de nouvelles constructions.

Pour les Jeux de 1924, le Comité olympique français lance un concours inédit d’idées pour la conception de la Cité 
olympique. Le concours impose la conception d’un stade athlétique de 100 000 places. Très appréciés pour leur 
modernité et l’habileté de leurs dispositions techniques, les projets sont exposés publiquement et les Fédérations 
sportives sont invitées à donner leur avis. La presse professionnelle s’enthousiasme pour le projet de l’architecte 
Guillaume Tronchet, « le Stade athlétique qui sera le plus grand du Monde ». C’est toutefois Louis Faure-Dujarric qui 
remporte la première place avec un stade pour les sports de combat en forme de rotonde. Le concours reste à l’état 
de projet faute de financement.

En 1922, le Racing Club de France propose au Comité de réaménager son stade de Colombes pour l’athlétisme, le 
rugby et le football. Conçu et réalisé par Louis Faure-Dujarric, le projet est ambitieux et d’une grande nouveauté. Il 
comporte notamment un village olympique pour les athlètes. Par la grande diversité de sports qu’il peut accueillir, 
le complexe sportif de Colombes devient le point de mire des JO d’été de 1924.

image non diffusable

image non diffusable



Kostas Dimitriadis (1879-1943), sculpteur 
grec installé à Paris depuis 1904, concourt 
aux JO d’été de 1924 (Paris). Parmi les 67 
œuvres proposées par des sculpteurs 
européens reconnus, le jury présidé par 
l’historien de l’art André Michel décerne 
la médaille d’or au Discobole finlandais en 
argile de Dimitriadis. L’artiste réalise un 
athlète en mouvement, dont l’esthétique 
de la ligne courbe accentue l’effort du 
corps en pleine tension. Le célèbre 
discobole finlandais Armas R. Taipale 
(1890-1976) a servi de modèle pour cette 
œuvre mais le mouvement de cet athlète 
s’inspire plus certainement de la pratique 
antique du lancer du disque.

À l’issue du concours, Dimitriadis est 
couronné de plusieurs distinctions 
honorifiques et son nom est gravé à 
l’entrée du stade panathénaïque à côté de 
ceux des athlètes. Il est l’un des 
premiers étrangers à être décoré de la 
Légion d’Honneur en 1926.

Un Discobole en bronze acheté par un 
commerçant gréco-américain est édifié 
dans Central Park à New York en 1926. 
L’année suivante, la ville d’Athènes 
commande une réplique toujours visible 
en face du stade panathénaïque.

www.culture.gouv.fr/Regions/DRAC-Grand-Est

LE PENTATHLON DES 
MUSES
Pierre de Coubertin ambitionne 
d’introduire une dimension artistique aux 
Jeux Olympiques et d’en faire un 
événement intellectuel. Son vœu est 
d’allier « la présence de génies nationaux, 
la collaboration des muses et le culte de la 
beauté ». Dès 1906, le Conseil consultatif 
pour l’Art, la Science et le Sport engage sa 
réflexion sur la manière d’intégrer les Arts 
et les Lettres aux Olympiades.

Pierre de Coubertin, Ode au sport, 1912.

Extrait du poème envoyé sous un pseudonyme avec lequel P. 
de Coubertin remporte le prix de Littérature aux Jeux de 1912 
(Stockholm).

O Sport, tu es la Beauté ! C’est toi l’architecte de 
cet édifice qui est le corps humain et qui peut 
devenir abject ou sublime selon qu’il est 
dégradé par les passions viles ou sainement 
cultivé par l’effort. Nulle beauté n’existe sans 
équilibre et sans proportion et tu es le maître 
incomparable de l’un et de l’autre car tu engendres 
l’harmonie, tu rythmes les mouvements, tu rends la 
force gracieuse et tu mets de la puissance dans ce 
qui est souple.

Moule en plâtre du Discobole du sculpteur Kostas Dimitriadis. Paris 
1924 
© Unknown photographer, Costas Dimitriadis archive, Hellenic Literary and Historical 
Archive, Cultural Foundation of the National Bank of Greece.

image non diffusable
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Jean Jacoby, Coureur, 1924
© Bibliothèque nationale et universitaire de Strasbourg.Ernesta Robert-Mérignac, Assaut d’épée, 1924

© Collections du Musée national du sport, Nice, France.

Avers de la plaquette en bronze présentée au concours d’art des Jeux 
Olympiques de Paris en 1924, section sculpture.

Les premiers concours artistiques font une 
apparition discrète aux Jeux de 1912 (Stockholm) 
avec seulement 35 participants. C’est au cours des 
Jeux de 1924 à Paris qu’ils se développent 
pleinement en cinq sections : Architecture, 
Littérature, Musique, Peinture, Sculpture. Cent 
quatre-vingt-treize artistes y participent et deux cent 
quatre-vingt-trois œuvres inspirées du sport par-
viennent au Comité olympique. Accusés de générer 
du profit avec la vente des œuvres, les concours ar-
tistiques cessent en 1948.

JEAN JACOBY, 
UN ARTISTE DOUBLEMENT MÉDAILLÉ

SPORTS ET ARTS 

Jean Jacoby (1891-1936), peintre et graphiste luxembourgeois 
dont la famille est installée en Alsace, est l’un des médaillés des 
concours d’art. 

Il suit des cours à l’Ecole des arts décoratifs de Strasbourg puis 
devient professeur de peinture et de dessin pour les lycées et les 
écoles normales en 1912. Il opte pour une carrière d’artiste qui 
l’emmène tantôt en France, tantôt en Allemagne.

À la sortie de la guerre, J. Jacoby côtoie le milieu sportif et fait 
partie de la première équipe de football de l’AS Strasbourg 
(ASS). Tout en exerçant comme conseiller artistique de 
l’Imprimerie Strasbourgeoise (ISTRA), l’artiste trouve enfin sa 
voie : dessiner le sport et l’esprit qui anime les sportifs. Ses 
premiers ouvrages paraissent en 1923 quand il remporte un 
concours organisé par le journal sportif français L’Auto.

Il est consacré par une médaille d’or aux Jeux de 1924 pour son 
triptyque Étude de sport – Corner-Football, Départ-Athlétisme et 
Rugby. Il est médaillé une seconde fois en 1928 aux Jeux 
d’Amsterdam.



Auguste Clergé, Portrait de Géo-Charles en joueur de football, 1922 
© Collections du Musée national du Sport, Nice, France.

www.culture.gouv.fr/Regions/DRAC-Grand-Est

Peint par un ami du modèle, ce portrait représente le poète-écrivain passionné de sport Charles Guyot dit Géo-Charles. 
Né en Belgique à Saint-Gilles en 1892, il s’installe à Paris en 1912 où il fréquente les milieux artistiques d’après-guerre du 
quartier Montparnasse. Géo-Charles se lie avec Jean Cocteau, Foujita ou Blaise Cendrars dont il sollicite l’avis éclairé sur 
son premier recueil de poèmes, Sports. Il participe au concours d’art des Jeux Olympiques de Paris en 1924 dans la section 
Littérature. Géo-Charles remporte la première place avec l’œuvre Jeux Olympiques, publié en 1925 sous le titre Jeux 
Olympiques. Premier spectacle de théâtre en plein air. Son frontispice est orné d’un portrait de l’auteur gravé sur cuivre 
par son ami le peintre Foujita.
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Les Jeux Olympiques sont voulus 
comme un moment fédérateur entre 
les peuples et les pays en 
compétition. Grâce aux progrès 
techniques en reprographie, l’image 
et en particulier les affiches en 
constituent un vecteur privilégié, 
telle celle des concours 
internationaux d’escrime présents 
en marge de l’Exposition Universelle 
de Paris en 1900. Une escrimeuse 
en habit de duel porte les trois 
armes traditionnelles à la main. 
La IIe Olympiade constitue en 
effet un événement historique pour 
les femmes, autorisées pour la 
première fois à participer à la 
compétition. Toutefois, l’Exposition 
Universelle et ses 50 millions de 
visiteurs captent toute l’attention. 
L’expression « Jeux Olympiques » 
ne figure pas sur cette affiche.

La promotion des JO gagne en 
envergure avec les éditions 
successives. Celle de 1924 à Paris 
est soutenue par une Commission 
de Propagande qui inonde l’espace 
public d’images reproduites sur 
toutes sortes de supports : timbres, 
étiquettes à bagages pour les 
compagnies de transports, vignettes 
sur les paquets de cigarettes… 
Chaque édition est dotée d’un 
emblème et d’une graphie 
spécifiques.

Affiche. Jean de Paléologue et Chardin Imp., 
Concours internationaux d’escrime, 1900 
© Collections du Musée national du Sport, Nice, France.

LA PROMOTION DES 
JO PAR LES ARTS

Série de timbres postaux olympiques, 1924
© Collections du Musée national du Sport, 
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Le Comité olympique 
français, par l’intermé-
diaire de la Commission 
de Propagande, reçoit 
150 projets d’affiches 
pour représenter les Jeux 
Olympiques de Paris. Les 
affiches de MM. Orsi et 
Jean Droit sont 
retenues, imprimées 
chacune à 10 000 
exemplaires pour une 
diffusion nationale et 
internationale. 
L’affiche de Jean Droit 
montre, sur un fond de 
drapeau tricolore 
français, des athlètes à 
demi-nus qui évoquent 
les jeux antiques. 
Ils exécutent le salut 
olympique, un geste 
instauré par Pierre de 
Coubertin sur le modèle 
du salut romain et 
réalisé pour la 
première fois lors des 
Jeux d’Anvers en 1920. 
Les feuilles de palmes 
dans le bas de la 
composition évoquent 
celles de la victoire. En 
bas à gauche figure le 
blason de la ville de 
Paris.

Jean Droit et Hachard & Cie, Affiche des Jeux 
Olympiques d’été de Paris, 1924

© Collections du Musée national du Sport, Nice, France.
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La production artistique liée aux Jeux 
Olympiques célèbre aussi la victoire. 
Les médailles d’or, d’argent et de bronze 
deviennent le support privilégié de cette 
distinction à partir de la IIIe Olympiade (Saint-
Louis, 1904). Dès 1908, les objets d’art et 
décorations n’ont plus qu’une fonction 
commémorative. La plaquette des Concours 
d’Exercices physiques et de Sports de 
l’Exposition Universelle de Paris (1900) illustre 
cette production. Son iconographie à 
l’antique représente une déesse ailée tenant 
des branches de laurier, symbole de victoire. 
Au second plan, l’artiste a esquissé la ville de 
Paris et les monuments de l’Exposition 
Universelle.

Lors des JO de 1924 (Paris), la réalisation des 
médailles relève du Commissaire des Arts et 
Relations extérieures. À l’issue d’un concours, 
André Rivaud conçoit les médailles des 
participants et des vainqueurs. Cette dernière 
représente deux athlètes nus dont l’un 
couronné de lauriers. Les anneaux olympiques 
figurent en bas de la composition. Les 
médailles sont frappées par la Monnaie de 
Paris, prestigieux ateliers français. 
La Manufacture nationale de Sèvres réalise les 
vases en porcelaine offerts aux vainqueurs par 
la Ville de Paris. En 1900, Christofle avait déjà 
réalisé les éléments de boutonnières destinés 
aux membres des jurys.

LES IMAGES DE LA VICTOIRE

SPORTS ET ARTS 

Antoine Rivaud, médaille 
de vainqueur, 1924
© Collections du Musée national du Sport
Nice, France.

Frédéric de Vernon, plaque de vainqueur, 1900
© Collections du Musée national du Sport, Nice, France.

Vase des vainqueurs des Jeux Olympiques de 
Paris, Manufacture nationale de Sèvres, 1924 

© Collections du Musée national du Sport, Nice, France.
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L’escrime et la femme, Georges Genilloud, La Vie au grand air [extrait], 
15 avril 1898 
© Bibliothèque nationale de France, Musée Air France.

Mme Milliat : photographie de presse, Agence Rol, juin 1920 
© Bibliothèque nationale de France, département Estampes et photographie.

ALICE MILLIAT (1884-1957), 
PREMIERE DIRIGEANTE 
DU SPORT 

LES FEMMES DANS LE SPORT

Jusqu’au début du XXe siècle, la pratique du sport, qui 
affiche des qualités comme la virilité et la force, est 
réservée à la gente masculine. Bien qu’aux Jeux de 
1900 (Paris) les premières concurrentes disputent les 
épreuves mixtes de croquet, les sportives sont bien 
peu nombreuses. Elles sont cantonnées à l’équitation, 
au golf et au tennis.

Alice Milliat milite pour que les femmes puissent 
pratiquer tous les sports, y compris les plus 
« masculins ». Elle crée plusieurs fédérations 
sportives féminines nationales et internationales 
(FSFSF 1918 et FSFI 1921), écrit dans la presse 
spécialisée et donne des conférences. Ses actions font 
progresser les esprits vers la lente acceptation des 
femmes dans la pratique des sports athlétiques.

Issue d’un milieu modeste, elle vit à Londres où 
elle découvre la natation, le football, le hockey, 
mais surtout sa passion, l’aviron, autour de 1900. 
A. Milliat initie la participation féminine à 
l’Audax-rameur, une course sur la Marne. 
Elle concourt en 1922 avec 5 autres femmes (épreuve 
d’endurance de 50 km – 80 km pour les hommes – en 
moins de 12 heures).

Alors que le Comité olympique, très conservateur, 
refuse toujours les épreuves féminines, A. Milliat 
organise des Jeux mondiaux féminins (4 concours 
jusqu’en 1936). Elle est finalement invitée comme 
jury aux épreuves d’athlétisme aux Jeux de 1928 
(Amsterdam).
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Les sports féminins pendant la saison d’hiver, Alice Milliat, Le Miroir des sports, 
  0291 erbmecéd 61

© Bibliothèque nationale de France, Institut national du sport, de l’expertise et de la performance.
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La méthode naturelle d’éducation physique Hébert adaptée à l’usage des jeunes filles 
et des femmes, auteur inconnu, Le Miroir des sports, 11 novembre 1920 
 © Bibliothèque nationale de France, Institut national du sport, de l’expertise et de la performance. Equipe Femina Sport, hockey sur gazon, Stade Élisabeth : photographie 

de presse, Agence Rol, 30 janvier 1921
© Bibliothèque nationale de France, Musée Air France.

La Vie au grand air [extrait], 15 septembre 1921
© Bibliothèque nationale de France, Musée Air France.

En 1921, alors que l’Alsace créé un comité régional regroupant toutes les sections féminines, 
la section de basket de Haguenau remporte le championnat de France. Les sportives du FC Haguenau 
se distinguent encore lors de compétitions internationales.

Dès leur émergence, les sports féminins sont soumis à de vives 
critiques. Ils sont jugés dangereux pour la santé des femmes, trop 
violents pour le corps ou manquant de grâce.

Différents clubs omnisports parisiens contribuent au développement 
du sport compétitif féminin dès les années 1910 (Fémina-Sports 
dont Alice Milliat sera présidente, En-avant, Académia). 
Aux lendemains de la guerre, le sport participe à l’émancipation des 
femmes qui s’emparent des sports collectifs anglo-saxons tels le 
football, le basket ou le hockey. Enfin, les principales associations se 
regroupent et forment la Fédération des sociétés féminines 
sportives de France (FSFSF 1918).

Fémina-Sports organise le premier match officiel de football féminin 
en 1917 et une sélection des meilleures joueuses françaises part en 
tournée en Angleterre en 1920. Elles disputent 4 matches, dont un à 
Liverpool devant 25 000 spectateurs. En prise avec les controverses, 
la Football Association décide d’interdire l’accès des terrains aux 
femmes en 1921 ; interdiction qui aura cours jusqu’en 1970.

Les avancées initiées par Alice Milliat sont éphémères et les 
fédérations féminines disparaissent. Ce n’est qu’en 1984, aux Jeux 
de Los Angeles, que les femmes courent le marathon et s’emparent 
à nouveau des sports « masculins ».
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C. Burckardt (édi-
teur), La gymnas-

tique – Das Turnen, 
1880-1914, non 

daté 
© Bibliothèques-Médiathèques 

de Metz, FIE IPO 081

LA PRATIQUE GYMNIQUE
L’Allemagne possède une longue tradition gymnique. Au début du XIXe siècle 
Friedrich Ludwig Jahn a théorisé la pratique du Turnen (gymnastique en allemand). 
Sous forme d’exercices répétés, il vise au développement du corps et du sentiment 
germanique dans une perspective militaire.

Sensibilisée par sa proximité géographique, l’Alsace développe sa pratique de la 
gymnastique dès les années 1860. Des industriels encouragent et financent cette 
activité qui s’appuie sur des structures ouvrières ou catholiques. Avant l’Annexion 
12 des 25 sociétés de gymnastique recensées en France sont alsaciennes. 
Elles participent à des fêtes et des démonstrations en Alsace et Outre-Rhin. Après 
1870, la Fédération de gymnastique allemande intègre les sociétés alsaciennes en 
son sein. La pratique se développe en réseau et devient moins locale.

Au même moment, l’école se transforme en un puissant outil de germanisation. En 
1871, l’ordonnance Bismarck-Bohlen rend l’instruction obligatoire pour les garçons 
et les filles. Un Turnen à visée plus hygiéniste intègre le programme des 
établissements scolaires. Des professeurs alsaciens sont formés. L’enseignement 
alterne des exercices d’ordre, des exercices libres avec ou sans agrès et des jeux. 
À hauteur de deux heures hebdomadaires (régulièrement revalorisées), la pratique 
vise à entretenir la santé des jeunes élèves. Elle est complétée par des excursions 
en groupe et la découverte d’autres sports (natation, patinage…).

Ecole Saint-Thomas, 
2 rue de la 

Monnaie, 
Strasbourg, 

Vue de la salle 
de gymnastique, 

culture physique à 
l’école de filles, 

non datée 
© AVES, 131 MW 133
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DU LOISIR AU SPORT

Le tournoi de sabre, Louis Perrée, La Vie au 
grand air [extrait], 8 juillet 1900 
© Bibliothèque nationale de France, Musée Air  France.

Pratique à visée militaire, 
l’escrime devient à partir 
du Moyen Âge une 
activité de la noblesse.
Le sabre est l’arme de la 
cavalerie et de 
l’artillerie françaises. 
L’escrime devient un
sport des garnisons 
militaires à la fin du 
XIXe siècle. Des matches 
se produisent dans des 
théâtres ou des stades. 
Le premier tournoi en 
France se tient en 1893. 
Le fleuret et le sabre sont 
présents dès les Jeux 
d’Athènes en 1896 et 
l’épée depuis 1900. Ces 
trois armes sont 
présentes sur l’affiche 
des JO de Paris (1900).

Frédéric, Jean Groskot (graveur), Paul Reiber (d’après un dessin de)
Fête de gymnastique à Koenigshoffen, 1876 [?] 

© Musées de la ville de Strasbourg, M. Bertola.

Fête donnée au profit des inondés touchés par la grande crue du Rhin en 1876.

Association des jeunes du Neuhof, non daté
© AVES, 301 Fi 3997

La gymnastique est un loisir prisé en 
Alsace, promu par des jeux rythmés selon 
le calendrier religieux ou festif. 
Les sociétés de gymnastique se 
rencontrent dans les provinces françaises, 
en Suisse ou en Allemagne. Ces fêtes 
populaires aux cérémoniaux précis sont 
l’occasion de démonstrations gymniques 
mêlées à des représentations théâtrales, 
des défilés de bannières et accompagnées 
de fanfares.

À la fin du XIXe siècle, des mouvements 
ouvriers apparaissent. Ils s’opposent au 
patronage présent dans les campagnes 
et à la ferveur patriotique du Turnen en 
s’adressant au prolétariat urbain naissant. 
Les premières sociétés ouvrières fondées 
dans les agglomérations strasbourgeoises 
et mulhousiennes deviennent omnisports 
dans les années 1910. Elles intègrent des 
sections de football, d’athlétisme et de 
musique dans toute l’Alsace.

Peu à peu, l’ouverture vers les jeux de 
plein air, prônés par les enseignants, 
transforme profondément le Turnen et la 
pratique gymnique. Sa reconnaissance en 
tant que sport s’accroît avec la 
compétition et les JO de 1912 et 1924.

www.culture.gouv.fr/Regions/DRAC-Grand-Est
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Au XVIIIe siècle, des amateurs éclairés arpentent déjà les Vosges 
pour étudier les curiosités naturelles et archéologiques. 
Les artistes dessinent et peignent les merveilles de la nature.

Les Alsaciens pratiquent très tôt les plaisirs de la montagne et 
utilisent luges et patins à glace pendant l’hiver. Dès les années 
1840, le développement du train facilite l’évasion des citadins 
vers la montagne. Cet afflux nouveau de population entraîne la 
construction d’équipements dans les villages, devenus des lieux 
de villégiature. Des associations à vocation touristico-sportive se 
constituent tel que le Club Vosgien, créé en 1872 pour 
encourager la marche puis le ski. Ces pratiques en extérieur, 
tournées vers la nature, sont l’occasion de fuir le bruit et la 
pollution des villes.

Le train et les réseaux associatifs favorisent le développement 
du ski. Les premiers praticiens de ce nouveau sport sont souvent 
des citadins aisés, issus de l’immigration allemande. Sa démo-
cratisation au début du XXe siècle est facilitée par des 
publications spécialisées, l’activité des clubs et sa diffusion dans 
les milieux professionnels (facteurs, médecins…). Les militaires 
retournés à la vie civile y participent également. Redevenues 
frontières avec la France en 1871, les Vosges se transforment en 
une zone stratégique. La Wehrmacht équipe de skis certaines 
unités d’infanterie.

SPORTS EN ALSACE 

Julius Euting en randonnée pédestre, 1902 
© Bibliothèque nationale et universitaire de Strasbourg.

Un groupe de skieurs à Gérardmer : photographie de 
presse, Agence Rol, 1913 
© Bibliothèque nationale de France, Département Estampes et photographies.

Vue du Rotenbachkopf, 1909 
© Bibliothèque nationale de France, Département Estampes et photographies.

SPORT ET LOISIRS EN MONTAGNE

Julius Euting est un orientaliste, professeur d’hébreu et bibliothécaire. Il travaille à la Kaiserliche 
Universitäts- und Landesbibliothek (BNUS) qu’il dirige jusqu’en 1909. Le 9 novembre 1872, il fonde 
avec six autres personnes la section strasbourgeoise du Club Vosgien qu’il préside entre 1876 et 
1912. Grand marcheur, il arpente régulièrement les Vosges et fait dresser les premières cartes de 
randonnées au 1/50 000e.
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Les sports en Alsace 1919-
1923, Société d’encourage-

ment aux sports, Strasbourg, 
Impr. française 

Ch. Schuler et L. Munck 
© Bibliothèque nationale de France, dé-

partement Sciences et techniques.

Grandes courses cyclistes 
sous le patronage de M. A. 

Millerand au Contades, 
Société d’encouragement aux 

sports Strasbourg, 1919
© Bibliothèque nationale et universi-

taire de Strasbourg.

Le jour de repos hebdomadaire 
devenu obligatoire, les activités de loisir 
se transforment peu à peu en pratiques 
sportives permettant au prolétariat 
urbain de changer son mode de vie. 
Le cyclisme est encouragé pour 
lutter contre l’alcoolisme et apporter 
une meilleure hygiène de vie dans les 
milieux ouvriers. Plusieurs sociétés 
cyclistes naissent à Mulhouse et dans 
les faubourgs strasbourgeois à la fin du 
XIXe siècle. Celles-ci pratiquent d’abord 
la randonnée à vélo avant de s’adonner 
à la compétition.

Pendant la Première Guerre mondiale, 
toutes les activités sportives cessent. Au 
sortir de la guerre, les sports se 
réorganisent en fédérations. 
Cette restructuration vise à former des 
champions spécialistes de leur sport 
en vue des JO de 1924. À Strasbourg, 
la Société d’Encouragement aux Sports 
(SES) est fondée le 4 avril 1919. 
Ses statuts annoncent pour objectifs 
« d’attirer la jeunesse à la vie sportive, 
organiser de vastes fêtes sportives, faire 
construire aux portes de la ville un 
vélodrome moderne ». À nouveau 
française, Strasbourg affiche l’ambition 
d’atteindre le premier rang des villes de 
France favorisant la vie sportive.

LA PROMOTION DU SPORT

SPORTS EN ALSACE 
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Le sport à Strasbourg, La Vie au grand air, 15 mai 1919
© Bibliothèque nationale de France, Musée Air France.

Football association, équipe de Strasbourg, rue Olivier de Serres, 11 septembre 1921
photographie de presse, Agence Rol

© Bibliothèque nationale de France, département Estampes et photographie.

La naissance des sports anglais dans les collèges 
britanniques au milieu du XIXe siècle transforme les 
pratiques sportives en Europe. Les « sports 
athlétiques» sont ludiques et compétitifs, ils édictent 
des règles de jeux universelles. La pratique des sports 
se normalise dans des lieux dédiés.

D’abord apanage de l’élite britannique dans les 
collèges suisses, le football-association ou le 
football-rugby gagnent très tôt l’Allemagne et l’Alsace. 
À Strasbourg, le berlinois Walter Bensemann fonde le 
Straßburger Fussball Verein en 1893 (futur ASS). 
Le Football-club de Mulhouse (1893) compte des 
joueurs britanniques et des fils d’industriels du textile.
Poussés par l’apparition de la presse spécialisée (Spiel 
und sport 1893), les sports athlétiques se 
démocratisent autour de 1900. De nombreux clubs se 
créent (Haguenau, Bischheim, Koenigshoffen, Neudorf, 
Sélestat, Altkirch, Thann et Saverne). Après 1910, le 
football devient populaire parmi les classes ouvrières 
des faubourgs. Pendant la guerre, on joue au 
football dans les campagnes et sur l’arrière-front. 
La Ligue d’Alsace de Football (1920) dénombre 39 
clubs à sa création et 150 en 1928.

Immigré américain de retour en Alsace après-guerre, 
Eugène Gastel importe le basket à Haguenau. Les clubs 
masculins et féminins créés à son initiative sont 
champions de France en 1921.

L’ARRIVÉE DES SPORTS 
COLLECTIFS EN ALSACE

SPORTS EN ALSACE 
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Jean Jacoby, Fédération Française de Football Association. Stade Tivoli. Match international, Diables Rouges de Belgique contre équipe de France b, le 23 Mars 1924, Strasbourg
© Bibliothèque nationale et universitaire de France.

Les premières associations alsaciennes pratiquent les jeux athlétiques : football-associa-
tion ou football-rugby l’hiver et athlétisme l’été. À la fin du XIXe siècle, on joue au foot-
ball sur la place Lenôtre, près de l’Orangerie à Strasbourg. Le Straßburger Fußball Club
occupe le terrain de jeu du Wacken. Dès 1910, des Alsaciens participent à des rencontres

internationales contre la Belgique et l’Angleterre. Ils disputent aussi les rencontres de la 
coupe d’Allemagne.
L’intérêt grandissant du public et la perspective des entrées payantes contribuent à l’amé-
nagement de stades tel le Tivoli. Aux rencontres amicales, succèdent les championnats.
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Au tournant du siècle, la 
pratique sportive se 
structure en associations. Si les 
membres des clubs jouent en 
amateur, ils s’affrontent lors 
de matchs amicaux. 
Les associations utilisent des 
terrains parfois peu adaptés 
(vélodrome…) ou louent des 
emplacements. En 1914, le FC 
Neudorf, ancêtre du 
RC Strasbourg, signe un bail 
pour l’utilisation du jardin 
Haemmerlé. 
Plus rare, l’ASS,une association 
sportive universitaire, utilise le 
vélodrome de Strasbourg qui 
devient le stade Tivoli à partir 
de 1922. Ces structures 
sportives polyvalentes sont 
durement touchées lors de la 
Première Guerre mondiale.

Pendant l’entre-deux-guerres, 
la pratique commence à se 
professionnaliser. 
Les démonstrations sportives 
se transforment en compéti-
tions. Les équipements à 
reconstruire s’adaptent. 
Ainsi, une tribune en bois est 
érigée en 1921 dans le 
jardin Haemmerlé, devenu 
stade de la Meinau. La même 
année, le FC Mulhouse 
construit les tribunes de son 
stade à Bourtzwiller grâce à 
une souscription. Celui-ci est 
inauguré le 4 septembre 1921 
par un match contre 
l’AC Sparta Prague. 
Les équipements restent 
modestes mais certains se 
distinguent tel le stade 
d’athlétisme d’Obernai en 
béton, inauguré en 1919.

EQUIPEMENTS DU SPORT 

Stade du Tivoli, vue générale et plan de situation, 
ca. 1922
© AVES, 843 W 423.

LES STADES
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Au cours du XIXe siècle, la natation 
et la baignade se pratiquent en eaux 
vives, dans des bains privés ou publics 
installés sur les fleuves et rivières. Le 
développement urbain et l’accroisse-
ment de la population font évoluer le 
besoin en établissements de bain. Le 
rattachement à l’Allemagne en 1871 
impulse une véritable politique à visée 
hygiéniste et sanitaire. La dimension 
sportive de ces équipements s’impose 
en même temps. 

La première piscine couverte d’Alsace 
est construite à Sainte-Marie-aux-
Mines en 1903. Les bains municipaux 

LES BAINS

EQUIPEMENTS DU SPORT 

Bains du Rhin, années 1920
© AVES, 301 Fi 57

Bains municipaux de 
Strasbourg, 

Vue de la rotonde 
principale,sans date

© AVES, 131 MW 761 

Bains municipaux de Colmar, Vue d’ensemble de la piscine, 
non datée

© Archives municipales de Colmar, 1Fi01659 

de Colmar (1906), avec leur bassin 
unique, synthétisent l’architecture 
complexe de ces équipements : une 
construction en béton armé et des 
bassins couverts par une voûte en ber-
ceau avec verrière laissant entrer la lu-
mière naturelle.

Certaines municipalités construisent de 
véritables temples dédiés à la santé. 
L’architecture est monumentale et les 
dispositions intérieures luxueuses. Les 
bains municipaux de Strasbourg (1908) 
comptent deux piscines (hommes/
femmes), des cabines de baignoires, 
des bains romains, un solarium, des

bains médicinaux. Dès 1910, la municipalité 
se rapproche des écoles pour organiser des 
cours de natation gratuits.
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L’hippodrome de Strasbourg vers 1930
© AVES, 1 Fi 4/46.

Local de la société de gymnastique Milhusina
© Collections du Musée national du sport, Nice, France.

Hall de gymnastique, Cercle mulhousien, non daté
© Région Grand Est – Inventaire général / J. Erfurth.

Parmi les premières installations sportives, on trouve les 
champs de courses et hippodromes, les gymnases et les 
vélodromes.

À Strasbourg, après 1870, on note l’existence d’un 
hippodrome à la Montagne Verte. Un nouvel équipement 
est construit près du pont du Rhin par la Société 
d’encouragement aux sports, inauguré en juillet 1922. 
Ce champ de courses est doté d’aménagements modernes 
tels que des boxes, un pavillon de pesage, des tribunes et 
même un restaurant. Il offre plusieurs pistes dont l’une est 
dédiée aux parcours d’obstacles. Des courses hippiques s’y 
tiennent jusque dans les années 50.

GYMNASES ET HIPPODROMES

Pratiquée d’abord en extérieur, la gymnastique bénéficie peu 
à peu de gymnases couverts. Ceux-ci sont à vocation militaire, 
scolaire ou ouvrière. Construit en 1870, le Cercle mulhousien est 
dédié aux loisirs à l’attention des ouvriers. Financé par Jules 
Siegfried, un riche propriétaire d’une compagnie cotonnière, cet 
édifice de plus de 3000 m2 comprend une salle de réunion, un 
quillier, une salle d’escrime, une salle de gymnastique et une 
bibliothèque. Le cercle ouvrier actif jusqu’en 1887 est racheté 
par la Société alsacienne de constructions mécaniques instal-
lée sur un terrain proche. Le bâtiment est finalement détruit en 
1911.

La Milhusina, fondée en 1895, est l’une des principales sociétés de gymnastique en Alsace. Elle 
participe régulièrement à de grandes fêtes gymniques avec les sociétés de Guebwiller ou de 
Ribeauvillé par exemple. Le 3 mai 1900, la Milhusina organise une grande représentation au 
vélodrome au profit du fonds de construction des gymnases, avec la participation des socié-
tés de Bâle, Guebwiller et Colmar. La Milhusina a formé de nombreux champions nationaux et 
olympiques (Emile Rotong et Jules Nunninger aux JO de 1900 ; Arthur Garnier champion de 
France en 1920 et 11 fois champion d’Alsace).  

EQUIPEMENTS DU SPORT 
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© Bibliothèque Nationale de France, Conservatoire national des Arts et Métiers.

Dès le XVIIIe siècle, le vestiaire masculin 
anglais comporte des vêtements plus 
adaptés à une forme de pratique sportive 
(chasse, équitation, marche…). Il essaime en 
France dans les classes les plus aisées de la 
société avant de se démocratiser lentement à 
partir de la fin du XIXe siècle. À cette 
époque, sports collectifs, bains de mer ou 
bicyclette ne nécessitent pas 
d’équipements très spécifiques. Pendant 
l’entre-deux-guerres, les femmes 
s’émancipent. Le développement des 
pratiques sportives impose la libération des 
corps et de leurs mouvements. Le vestiaire 
sportif commence à se distinguer du vestiaire 
quotidien.

Dès 1912, Coco Chanel propose une ligne de 
vêtements sportswear en jersey
matière souple utilisée jusqu’à présent pour 
les sous-vêtements masculins. Dans les 
années 1920, Jean Patou habille la 
tenniswoman Suzanne Lenglen d’une jupe 
courte et d’un marcel. Cette quête nouvelle 
de la performance, illustrée par les catalogues 
Manufrance, transforme le vestiaire sportif et 
ses accessoires.

EQUIPEMENTS SPORTIFS 
ET EQUIPEMENTIERS

EQUIPEMENTS DU SPORT 

Manufacture française d’armes et cycles de Saint-Etienne, 1914, p. 441 

Chaussures en cuir portées par le cycliste René Pottier, [ca. 1906] 
© Collections Musée national du Sport, Nice, France.

René Pottier remporte en 1905 la montée dans le premier col proposé sur le 
tracé du Tour de France, le Ballon d’Alsace. Une stèle y est élevée en son 
honneur. Il est considéré comme le premier grand grimpeur de cette course.
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Alors que le Grand-Prix de l’ACF ne s’est pas tenu depuis 
1914, Strasbourg est choisie pour organiser l’évènement 
en 1921. La ville ne répondant pas aux conditions fixées, 
le Grand-Prix se déroule finalement les 15 et 16 juillet 
1922.

Le circuit forme un triangle entre Duttlenheim, Entzheim 
et Innenheim, sur fond de paysage des Vosges. 
Il comprend une alternance de virages et de lignes 
droites, ces dernières permettant des pointes de vitesse 
à 90 km/h. Le départ est donné à hauteur de Duppigheim 
où des tribunes sont aménagées de façon à apercevoir la 
quasi-totalité de la course. Passerelles, parkings et stands 
en bois complètent ces équipements. Des concurrents 
anglais, italiens et français s’affrontent au volant de 
18 véhicules. Felice Nazzaro remporte la course à bord de 
sa Fiat 804. Bugatti, le constructeur automobile établi à 
Molsheim, n’est pas en reste puisque trois de ses voitures 
prennent les 2e, 3e et 4e places du Grand-Prix.

Les courses de motocyclettes et de voiture de tourisme se 
déroulent le lendemain du Grand-Prix de vitesse. 
L’évènement est ponctué de nombreuses activités 
sportives, de bals et de concerts.

GRANDS ÉVÉNEMENTS SPORTIFS EN ALSACE 

Le Miroir des sports, 29 décembre 1921 
© Bibliothèque nationale de France, Institut national du sport, de l’ex-
pertise et de la performance.

Pesage du Grand prix automobile de France à Strasbourg, le 13 juillet 1922. 
Équipe Rolland-Pilain [Albert Guyot n° 6, Victor Hémery n° 13, Louis Wagner 

n° 19] : photographie de presse, Agence Rol
© Bibliothèque nationale de France, département Estampes et photographie.

LE GRAND-PRIX DE
L’AUTOMOBILE-CLUB DE FRANCE



www.culture.gouv.fr/Regions/DRAC-Grand-Est

Automobile Club de France, Strasbourg, 15 juillet 1922. Goux sur Ballot : photographie de presse, Agence Rol 
© Bibliothèque nationale de France, département Estampes et photographie.
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Dès la fin du XIXe siècle, le cyclisme est l’un des sports les plus 
présents en Alsace. En 1890, Strasbourg possède plusieurs clubs 
qui s’exercent sur une piste en bois. Toutefois c’est Mulhouse 
qui se distingue comme étant la capitale alsacienne du cyclisme.

La course de longue distance Bâle-Clèves (1894) incite les 
coureurs alsaciens à la compétition sur route. Les courses locales 
sur route comme sur piste se développent et attirent un 
public nombreux. Créé en 1903, le Tour de France flirte 
rapidement avec les frontières, comme une revanche sur les 
territoires annexés. Les coureurs sont mis à l’épreuve en 
franchissant le Ballon d’Alsace dès 1905. Le Tour fait aussi étape 
par deux fois à Metz (1907 et 1910). Par la suite, Guillaume II 
empêche la course de traverser le territoire allemand. 
La première étape en terres alsaciennes libérées se déroule lors 
du treizième Tour de France en 1919, montrant à nouveau 
l’unité du territoire français. Les étapes Genève-Strasbourg et 
Strasbourg-Metz parcourent des routes d’après-guerre en très 
mauvais état. La pluie ajoute aux difficultés des deux étapes qui 
sont remportées par l’Italien Luigi Lucotti. Les premiers coureurs 
alsaciens participent au Tour au début des années vingt.

GRANDS ÉVÉNEMENTS SPORTIFS EN ALSACE

Le Tour de France
La Vie au grand air [extrait], 21 juillet 1906
© Bibliothèque nationale de France, Musée Air France.

LE TOUR DE FRANCE EN ALSACE

Les quatre dernières étapes du Tour de France cycliste 
Le Miroir des sports [extrait], 26 juillet 1923
© Bibliothèque nationale de France, Institut national du sport, de
l’expertise et de la performance.
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En juillet 1919, Eugène Christophe (1885-1970) reçoit le tout premier maillot jaune, signe distinctif du leader. Henri Desgrange, directeur du journal L’Auto et créateur du Tour, est l’initiateur du mail-
lot qui prend la couleur jaune en référence aux pages du journal. La Vie au grand air représente pour la première fois le maillot en couleur.

La Vie au grand air, 15 août 1919 © Bibliothèque nationale de France, Musée Air France.
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À la fin du XIXe siècle, de grandes 
familles industrielles créent une 
émulation sportive dans leurs 
usines. Avec d’autres réalisations 
sociales (caisse de secours, écoles 
ménagères, crèches…), elle vise à 
l’édification morale et physique 
des ouvriers ainsi qu’à éveiller en 
eux le sentiment d’appartenance 
à la grande famille du travail. 
C’est la naissance de la culture 
d’entreprise.

En 1912, les Établissements Bes-
sonneau créent à Angers leur 
propre société sportive 
rebaptisée en 1924 Club 
sportif Julien-Bessonneau du nom 
de son fondateur. Une salle de 
sport moderne est construite au 
cœur de l’usine textile. Un « Petit 
Guide de préparation physique au 
sport », rédigé par le directeur du 
club sportif, est publié en 1919. 

GRANDS ÉVÉNEMENTS SPORTIFS EN ALSACE

LES JOURNÉES 
BESSONNEAU

Ève : le premier quotidien illustré de la femme
22 mai 1920
© Bibliothèque nationale de France, département Estampes et 
photographies.

La Vie au grand air [extrait], 20 juin 1920 
© Bibliothèque nationale de France, Musée Air France.

Les exercices très variés sont 
pratiqués le soir après le travail, 
les week-ends et les jours fériés. 
La pratique reste amateur mais le 
goût de l’effort physique est 
entretenu par des championnats, 
premières manifestations 
nationales dédiées aux sports 
athlétiques. Les 23 et 24 mai 
1920, les Journées Bessonneau se 
tiennent à Strasbourg. 
Entièrement financées par la 
famille, elles rassemblent environ 
500 athlètes et attirent plus de 
24 000 spectateurs au stade du 
Tivoli. Pour la première fois, les 
femmes s’y distinguent aussi car 
81 représentantes de clubs 
régionaux sont présentes. C’est 
un immense succès.
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Les Journées Bessonneau distinguent les athlètes confirmés (Grand prix d’honneur) des 
sportifs amateurs n’ayant jamais participé à des épreuves interclubs (Grands prix des 
débutants). Ces derniers s’affrontent lors d’éliminatoires organisées par chaque comité 
régional deux semaines avant les Journées pour distinguer les plus performants. 
Si les champions s’affrontent entre eux, les épreuves en amateurs entretiennent une saine 
émulation parmi les jeunes sportifs. 

Affiche Les journées Bessonneau : 
manifestation nationale de l’athlétisme français à Strasbourg, 1920 © Collections Musée national du sport, Nice, France.

En cas de victoire, aucun gain sous forme d’argent. Les vainqueurs reçoivent le rembour-
sement de leurs frais de déplacement et le Comité régional ayant obtenu le plus de points 
conserve pour un an un objet d’art offert par Julien Bessonneau représentant « L’Industrie 
protégeant le Sport ». L’événement organisé à Strasbourg est couvert par la presse nationale 
ce qui renforce l’attractivité et le caractère officiel de ces manifestations athlétiques issues 
d’une initiative privée.
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En 1899, la fédération omnisports l’Union des sociétés 
françaises de sports athlétiques (USFSA) lance les 
Championnats de France de natation en plein air. 
La compétition, qui se déroule chaque année, est organisée 
dans des bassins découverts de 50 mètres, principalement 
aux bains flottants Deligny (Paris). 

À partir de 1920, c’est la Fédération Française de Natation 
et de Sauvetage qui prend en charge la compétition. Les 20 
et 21 août 1921, elle se tient à Strasbourg dans le bassin de 
plein air de la Société de Natation de Strasbourg (1901) pour 
les épreuves hommes et dames. Bénéficiant de la politique 
volontariste allemande en terme d’équipements sportifs, la 
région est en effet une des mieux dotées en piscines à cette 
époque. Les nageuses s’affrontent dans deux épreuves de 
relais et cinq épreuves individuelles ; les hommes concourent 
sur douze épreuves. Dix-neuf records nationaux sont établis 
au cours de ce week-end. 

La presse nationale couvre avec enthousiasme l’événement. 
Elle loue la qualité des rencontres et l’engouement du 
public. Le journaliste E. G. Drigny dans Le Miroir des sports 
du 25 août 1921 distingue les nageuses de Strasbourg
Colmar et Mulhouse dans les épreuves individuelles et en 
relais. Il remarque avec plaisir la préparation sérieuse 
effectuée par les clubs de Strasbourg et de Tourcoing dont 
les champions « honorent (…) la natation française. »

GRANDS ÉVÉNEMENTS SPORTIFS EN ALSACE

LES CHAMPIONNATS DE FRANCE 
DE NATATION À STRASBOURG

Le Miroir des sports [extraits], 25 août 1921
© Bibliothèque nationale de France, Institut national du sport, de l’expertise et de la performance.
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François Gangloff 
(1898 Bischheim – 1979 Strasbourg) 

François Gangloff participe aux Jeux Olympiques de 
Paris (1924) au sein de l’équipe de France de 
gymnastique. Il se distingue dans des compétitions 
nationales dès 1922. Aux JO, il concourt dans les 
épreuves n°67 (cheval en largeur), n°69 (concours 
général individuel) et n°70 (concours général par 
équipe). Il est médaillé d’argent en saut de cheval en 
largeur, ex-aequo avec le Français J. Gounot avec la 
note de 9,93/10. F. Gangloff remporte aussi la 
médaille d’argent aux épreuves par équipe. Après 
1924, il poursuit sa carrière et obtient plusieurs autres 
titres, nationaux et internationaux. En juin 1925, il est 
sacré champion de France lors de la 47e fête fédérale 
de gymnastique. 

Otto Froitzheim aux championnats du monde de tennis sur terre battue: photographie de 
presse, Agence Rol, 1913
© Bibliothèque nationale de France, département Estampes et photographies.

François Gangloff aux championnats du monde de gymnastique artistique (Lyon), 1926
© Collections du Musée national du sport, Nice, France.

Otto Froitzheim 
(1884 Strasbourg – 1962 Aix-la-Chapelle).

Alors que l’Angleterre est la reine de la raquette, le 
Lawn-Tennis se pratique à Strasbourg sur les 
pelouses de l’Orangerie dès 1891. Otto Froitzheim, 
licencié du Lawn-Tennis de Strasbourg, (section 
sportive appartenant au Strassburger Fussball Verein, 
puis ASS), affiche un palmarès impressionnant.

Dès 1904, il gagne de nombreux tournois 
internationaux face à ses concurrents anglais et fran-
çais et domine ses compatriotes allemands. En 1907 
il devient champion d’Europe en double avec Von 
Lersner. Froitzheim remporte le premier championnat 
du monde sur terre battue à Saint-Cloud en 1912 face 
à Oskar Kreuzer, tournoi précédant les Internationaux 
de France de Roland-Garros.

Considéré comme le numéro 1 de sa discipline en 
Allemagne, le joueur gaucher est sacré 7 fois au 
German Open entre 1907 et 1925. Finaliste à 
Wimbledon face à Norman Brookes en 1914, il 
représente l’Allemagne à 5 reprises en Coupe Davis 
(1913-1928). Joueur au « jeu de fond efficace, au 
revers puissant et d’une grande régularité », Froitzheim 
est médaillé d’argent aux JO de 1908 (Londres).

Après-guerre, il termine sa carrière de tennisman au 
LTTC Rot Weiss Berlin.

PORTRAITS DE CHAMPIONS ALSACIENS
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Chrétien Waydelich
(1841 Strasbourg – 1917 Paris)

Chrétien Waydelich est le premier Alsacien 
médaillé aux Jeux Olympiques. Aux concours 
sportifs se tenant en marge de l’Exposition 
Universelle de Paris (1900), le Cercle du bois 
de Boulogne accueille les épreuves mixtes 
de croquet. À 59 ans, il est le participant le 
plus âgé de la compétition. Vainqueur au 
concours individuel deux balles hommes, il 
remporte la plaquette de vermeil
l’équivalent de la médaille d’or, et est 
désigné croquet d’honneur.

M. Waydelich (à droite) et un concurrent aux JO de Paris
La Vie au grand air [extrait], 22 juillet 1900 

© Bibliothèque Nationale de France, Musée Air France.

Robert Fleig
(1893 Strasbourg – 1944 Strasbourg)

Né à Strasbourg dans une famille de 
commerçants, Robert Fleig suit la voie 
familiale en entreprenant des études 
commerciales qui l’amènent aux États-Unis 
entre 1913 et 1914. À la déclaration de la 
Première Guerre mondiale, il passe 
clandestinement la frontière hollandaise 
pour éviter l’incorporation dans l’armée 
allemande et se bat aux côtés des Fran-
çais. Démobilisé en 1919, R. Fleig fait 
prospérer les affaires familiales. 
Il retrouve aussi l’aviron qu’il pratique 
au Rowing-Club de Strasbourg. Avec son 
frère Frédéric, il participe aux Jeux 
Olympiques d’Anvers (1920) et termine 4e 
dans la catégorie du huit barré (bateau à 
huit rameurs). Fleig se distingue 
également en individuel dans des courses 
nationales reconnues. Il est vainqueur du 
52e championnat d’aviron de la Seine en 
skiff en 1920 ; 2e aux championnats de 
France de skiff en 1921 et 1922.

Robert Fleig lors des régates du Rowing-Club de Paris 
La Vie au grand air [extrait], 15 octobre 1919 

© Bibliothèque nationale de France, Musée Air France.

Joseph Muller 
(1895 Orschwiller – 1975 Paris)

Région de cyclisme depuis la fin du XIXe 
siècle, l’Alsace est le berceau de grands 
coureurs sur piste et sur route. Dès le Tour 
de France de 1919, des participants alsa-
ciens sont présents au départ mais sans 
vainqueur parmi eux. À 23 ans, Joseph 
Muller commence à faire parler de lui. 
Il remporte la course Strasbourg-Lunéville 
puis s’inscrit en 1920 au Tour de France 
auquel il termine 18e au classement 
général. À nouveau sur la ligne du départ au 
Tour de 1921, il se distingue sur les 
longues distances et termine 7e de sa 
catégorie. Il s’installe alors à Paris pour 
donner une nouvelle dimension à sa carrière 
professionnelle. En 1922, il termine 
deuxième de l’étape Genève-Strasbourg 
mais la remporte en 1923. Lors de cette 
édition, il termine 11e au classement 
général. Sa persévérance, sa simplicité et sa 
modestie emportent l’adhésion du public 
qui ne cache pas son plaisir de le voir 
rouler. Au Tour de France de 1924, Muller 
est au sommet de sa carrière. Très éprouvé 
physiquement, il achève cette édition à la 6e 
place. Il est le premier Français à terminer le 
Tour.

Joseph Muller (à gauche) lors du Tour de France
Le Miroir des sports [extrait], 26 juillet 1923 
© Bibliothèque nationale de France, Institut national du sport, de l’expertise et de la performance.

PORTRAITS DE CHAMPIONS ALSACIENS
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Rémy Weil 
(1899 Strasbourg – 1943 Auschwitz) 
Le nageur pratique d’abord au Club de Natation Alsa-
tia puis à la Société de Natation de Strasbourg (1901). 
En 1920, il est licencié de l’ASS section natation, créée la 
même année.

Rémy Weil pratique plusieurs disciplines aquatiques mais 
il s’illustre particulièrement au plongeon. Il remporte le 
titre aux championnats de France et d’Angleterre de 
plongeon (3 m) entre 1920 et 1926.

Rémy Weil exécutant un plongeon arrière, Le Miroir des sports [extrait], 25 novembre 1920 
© Bibliothèque nationale de France, Institut national du sport, de l’expertise et de la performance.

Il participe aux épreuves de plongeon et 100 m 
nage libre aux JO de 1920 (Anvers).

Aux JO de 1924 (Paris), il est engagé aux côtés de 
Paul Raeth (SR Colmar) et A. Jacob (SG Sainte-Ma-
rie-aux-Mines). Dix-sept concurrents représentant 
neuf pays concourent au stade nautique des 
Tourelles. Les épreuves de plongeon sont 
exigeantes et demandent des qualités de gym-
nastes. Rémy Weil réalise plusieurs sauts dont un 
saut périlleux arrière. La discipline est toutefois 
dominée par les Suédois et les Américains.
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